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    À Marie, tout spécialement


    À ces différences qui font de chacun


    de nous ce qu’il est


    Et, bien sûr, à Celui qui m’a enseigné


    la Différence...

  


  
    
      Je me souviens...

    


    Je me souviens... Comment débuter cet ouvrage autrement que par ces quelques mots tout simples ? Oui, je me souviens... parce que c’était hier encore, ou presque. Deux mille ans, après tout, ce n’est pas si énorme dans l’histoire de notre humanité : guère plus de soixante-six générations de femmes et d’hommes qui se sont succédé en essayant tant bien que mal de comprendre...


    Comprenons-nous enfin, aujourd’hui ? Et est-ce que je comprends seulement, moi qui ai résolu de vous proposer ces pages ?


    Comprendre, voyez-vous, cela signifie beaucoup ! C’est prétendre englober toute une réalité, c’est affirmer en saisir le comment et le pourquoi.


    Alors, dire que je “comprends” dans le cadre d’un sujet si vaste et si mystérieux, ce serait sans nul doute très prétentieux de ma part. Voilà pourquoi tout ce que j’entreprends de relater ici c’est uniquement ce dont je me souviens... et rien d’autre. Mon outil, comme d’habitude, ce sera ma mémoire, ma mémoire alliée à la maturation que seul procure le recul du Temps.


    C’est le témoin qui vous parlera donc, pas un historien ni un théologien et encore moins un érudit. Je sais fort bien, d’ailleurs, qu’un certain nombre des points que j’exposerai tout au long de ce livre pourront être en discordance par rapport au savoir officiel, déplairont ou choqueront même certaines Écoles de pensée spiritualistes ou religieuses.


    J’en prends délibérément le risque, sachant qu’il existe de plus en plus d’êtres en ce monde qui essaient de penser librement... sans assujettissement, sans “ligne du parti”. À ce titre, je n’entends pas entrer dans la moindre polémique.


    Au-delà de l’enseignement qu’il espère transmettre, ce livre que vous tenez entre les mains sera avant tout un livre de partage et de confidences, un peu comme une mémoire qui s’ouvre.


    Bien sûr, il existe autant de mémoires qu’il y a d’êtres vivants. Chacun de nous est, d’une certaine façon, analogue à une caméra qui filme et enregistre la vie du point de vue où elle a été - ou s’est - posée, selon la qualité de son objectif et le réglage de son angulaire.


    Partant de cette constatation, on peut comprendre que la notion de vérité est toute relative ; ce qu’on appelle la Vérité absolue n’est certainement pas accessible à une conscience humaine puisqu’elle se compose tout naturellement d’une multitude d’angles de prises de vue et donc de vérités partielles.


    Soyez dès lors certains, vous qui allez découvrir ces pages, que celles-ci n’aspirent pas à être autre chose qu’une base de réflexion. Leur vérité, c’est la vérité d’un témoin oculaire qui, se projetant dans le Temps jusqu’à aujourd’hui avec sa propre sensibilité, invite chacun à chercher d’avantage, en toute liberté, la vérité première de son âme.


    Voici un point encore qui correspond, me semble-t-il, à une interrogation fondamentale :


    Pourquoi m’est-il donné de me souvenir avec tant de précision de ce que j’ai vécu dans l’entourage du Christ il y a deux millénaires ?


    À cette question, j’ai simplement envie de commencer à répondre par d’autres questions : Pourquoi certains viennent-ils au monde avec la capacité quasi spontanée de “capter” des mélodies et d’en faire des symphonies ? Pourquoi d’autres ont-ils cette incroyable aisance qui les pousse à jongler avec les plus hautes abstractions mathématiques ? Pourquoi d’autres encore sont-ils habités par une vision et une force qui les rendent capables d’extraire un corps parfait d’un bloc de marbre ? Pourquoi enfin, le disque dur d’un ordinateur est-il susceptible d’enregistrer des milliards d’informations et de vous les resservir en quelques secondes ?


    Pourquoi, oui, pourquoi ? L’univers est plein de ces pourquoi que notre seule raison compartimentée et formatée ne peut cerner.


    Ce n’est certainement pas parce qu’on a constaté puis baptisé une phénomène qu’on l’a nécessairement compris.


    Il existe un mystère au cœ ur de tout ce qui est et c’est ce mystère-là, infiniment beau, infiniment grand et infiniment respectable que je souhaite vous faire approcher un peu plus en vous livrant une nouvelle fois le contenu de ma mémoire. Un mystère aussi que ne cesse d’activer Celui qui constitue le germe, l’essence et le diamant de cet enseignement chez tous ceux d’entre nous qui s’attachent à retrouver leur potentiel d’ascension.


    C’est à ceux-là, ainsi qu’à tous ceux qui ne se savent pas encore concernés, que j’offre donc en priorité ces souvenirs...


    Mon fil directeur sera celui d’une conversation ; il oscillera au gré de mon cœ ur et, je l’espère aussi, du vôtre comme lors d’une réunion entre amis. Est-il d’ailleurs possible d’essayer d’approcher Ce qui habitait le Christ autrement que sur un tel mode ? Je suis convaincu, pour l’avoir moi-même éprouvé, que c’est dans le cadre d’une intimité d’âme, sans artifice, que le Divin laisse perler Sa présence et Se communique.


    Je vous invite donc à vous laisser emporter par le chapelet sans calcul de ma mémoire vivante, simplement comme si nous étions assis ensemble, à même le sol, au coin d’un feu de branchages quelque part au bord du lac de Galilée ou dans le désert, en Judée.


    Voulez-vous que nous commencions par nous plonger doucement dans le contexte de l’époque ? Nous rejoindrons le cœ ur de sa population puis nous irons tranquillement à la découverte du Maître et de sa Parole profonde... tout en rendant visite à ses proches, à ceux qui ont laissé une trace dans l’Histoire... enfin aussi à ceux qui n’ont offert d’autre marque que celle de leur amour.

  


  
    
      Première partie


      


      Le théâtre terrestre

    


    
      Chapitre I


      


      Le décor

    


    Essayez d’imaginer... Nous étions en terre occupée... Il y avait plus d’un demi siècle que les Romains vivaient là. Quand je dis “les Romains”, je ne parle pas simplement de leur armée mais des familles qu’ils avaient fondées, de leurs commerces et, finalement, de leur culture qui s’infiltrait. Tout cela était si subtil, si intelligent que, parfois, on ne se croyait même plus “occupés”.


    C’était les parents et les grands parents qui savaient comment ça s’était passé, comment les soldats étaient arrivés et avaient prétendu tout contrôler sur l’ordre d’un empereur1 que nul ne verrait jamais.


    Quant aux jeunes, il en était beaucoup que cela ne dérangeait pas. Comment s’en étonner ? Ils étaient venus au monde avec le pourpre de la légion devant les yeux et cela faisait partie de leur décor, de la même façon que ces rideaux de boucliers et de pilums qui barraient de temps en temps certaines rues sans que personne ne sache pourquoi. Il leur suffisait d’un « On ne passe pas » et ils allaient voir ailleurs, contournant le barrage ou changeant d’idée.


    Pour eux, je m’en souviens, ce n’était pas si choquant que cela. De toute façon, lorsqu’à Pessah, la Pâque, ils pénétraient dans l’enceinte du grand Temple, à Jérusalem, il y avait toujours également une zone qui leur était inaccessible, un seuil que les prêtres leur interdisaient de franchir, eux et leurs parents : le Saint des Saints.


    Alors, lorsqu’une émeute venait à éclater quelque part, ils se sentaient rarement impliqués. Lorsqu’ils s’en mêlaient c’était souvent par imitation, par émulation ou par soumission à leurs aînés... parce que l’ordre d’un père, ça comptait, ça ne se discutait pas.


    À vrai dire, à les entendre chuchoter dans les ruelles, pour un nombre grandissant d’entre eux, la citoyenneté romaine aurait même été une bonne chose. Ils y voyaient une sorte de protection, de garantie pour leur avenir, un atout social et puis après tout, se disaient-ils, puisque Rome leur laissait la liberté de culte... Pourquoi pas ?


    S’il n’y avait eu ces bandes armées qu’on appelait Zélotes et qui s’attaquaient sporadiquement aux petits détachements de légionnaires, ils ne se seraient pas même posé de questions.


    Évidemment, en amont il y avait les prêtres, les rabbis qui leur enseignaient les rudiments de leur foi, qui les rudoyaient un peu et tentaient officiellement de les faire “se tenir droit” devant l’envahisseur.


    Comment, dès lors, ne se seraient-ils pas cherchés ? Je garde le souvenir de leurs petits groupes, souvent un peu désœuvrés, pris entre des sermons dogmatisants, des parents mi-nostalgiques mi-résistants, des meneurs de rixes sanglantes, des Romains qui exploitaient tout avec une détermination rassurante... et aussi avec leurs filles qui attiraient les regards sur les marchés.


    En réalité, toute la société de Palestine vivait dans le flou. Souterrainement, elle cherchait ses nouvelles valeurs. On ne comptait plus ceux qui baissaient les bras et qui collaboraient, plus ou moins discrètement, avec l’occupant. Ceux-là, sans le vouloir, excitaient en permanence les réactions extrémistes des Zélotes, lesquels n’hésitaient pas, parfois, à en éliminer.


    À Jérusalem surtout, on pressentait bien qu’on était au bout de quelque chose, à l’extrémité d’un monde et qu’il fallait finir par choisir : Soit démissionner et se soumettre pour de bon à l’autorité romaine, soit dire non, cambrer les reins et se soulever radicalement. Mais qui choisirait ? Qui déciderait ?


    Les rabbis et les docteurs de la Loi, garants théoriques de l’identité collective jouissaient d’un incontestable ascendant sur le peuple mais il devenait de plus en plus clair qu’un bon nombre d’entre eux jouaient double jeu. Il n’y avait pas un jour où je ne le constatais moi-même. Cadeaux après cadeaux, honneur après honneur, les Romains savaient les acheter, placer de bons arguments dans leurs bouches et les aider à fermer les yeux au moment adéquat.


    En fait, je peux dire que chacun essayait de se débrouiller comme il le pouvait ; idéaliste quand il le fallait, opportuniste lorsque c’était plus prudent ou nécessaire.


    L’un des problèmes de “notre” pays - puisque j’y vivais -c’était la précarité de l’existence. Si on n’appartenait pas à une classe sociale dominante, une sorte de caste bien définie, on était forcément pauvre et condamné à le rester... d’autant plus que Rome accumulait tout ce qui passait à sa portée, année après année.


    Je crois aujourd’hui que c’est cette pauvreté doublée d’une forme de désillusion face à une évidente corruption qui ont donné du poids à l’arrivée et à l’impact d’un certain Rabbi...


    Les Sadducéens


    Parmi ceux qui trouvaient leur avantage à la présence romaine, il y avait évidemment la grande majorité des Sadducéens. Il était facile de les reconnaître. Que l’on ait vécu à Jérusalem ou dans les bourgades provinciales, ils marchaient toujours le menton haut et vêtus des habits les plus finement tissés. Certains menaient très grand train de vie et ne s’en cachaient pas. Pour eux, la richesse constituait un don du Très-Haut en réponse aux mérites accumulés par leur âme.


    Selon leurs croyances, quand on était pauvre c’était parce qu’on payait une dette à l’Éternel. On n’avait donc pas à se plaindre !


    Bien sûr, tout cela constituait une généralité, un trait caractéristique de leur philosophie. Lorsque les yeux de mon âme visitent les ruelles et les maisons de ce temps-là, ils trouvent aussi des hommes de bien, des êtres généreux et compatissants parmi les Sadducéens.


    Cependant, je me souviens que ce qu’ils aimaient par dessus tout, c’était discuter. Je dirais même polémiquer, pour le plaisir, ainsi que le feraient aujourd’hui des intellectuels rationalistes piégés par le jeu de l’argumentation plus que par le réel désir d’avancer. Cela ne signifiait nullement que les Sadducéens ne croyaient en rien de sacré mais ils donnaient à tous l’impression que leur foi cultivait quelque chose de brumeux, apte à justifier nombre de leurs comportements.


    D’ailleurs, contrairement aux autres groupes sociaux, je ne les ai jamais entendu proclamer des éléments doctrinaux précis et fixes. En réalité, nous étions tous convaincus que ce qu’ils recherchaient globalement et aimaient, c’était le pouvoir.


    Je crois qu’il est juste de dire que leur sphère d’action se situait à mi-chemin entre les privilèges cléricaux et les coulisses de la politique. De nos jours, on affirmerait qu’ils formaient un véritable “parti” entretenant des rapports cordiaux avec l’occupant romain.


    Je sais que lorsqu’un certain Rabbi Jeshua - le Maître Jésus - commença à troubler l’opinion publique par ses déclarations et ses actes, ce sont d’abord les Sadducéens qui s’opposèrent ouvertement à Lui, la plupart du temps. Je ne compte pas les fois où je les ai vus L’apostropher ironiquement en plein marché ou sur le parvis d’une synagogue.


    Je pense que ce n’est pas vraiment parce qu’ils ne L’aimaient pas en tant qu’homme. Ils étaient certainement d’abord très intrigués par Lui, par son franc-parler et par le fait incontestable que, Lui aussi, savait discuter et argumenter s’il le fallait.


    Je demeure convaincu que, dans les premiers temps, ils ne percevaient pas le danger que le Rabbi représentait pour leur façon d’être.


    J’ai toujours en moi le souvenir de quelques conversations surprises au hasard de mes marches matinales dans les ruelles de Capharnaüm. Selon elles, “l’homme” n’était guère davantage qu’un de ces lettrés originaux et plutôt charismatiques mais finalement pas très dangereux... hormis pour lui-même.


    Cependant, j’ai vite compris pour l’avoir entendu que son aspect “magique” leur déplaisait foncièrement. Les Sadducéens avaient tendance à fuir tout ce qui avait trait aux capacités que l’on dit surnaturelles. Ainsi, lorsque le récit de quelque guérison miraculeuse venait à leurs oreilles - et même lorsqu’ils assistaient à l’une d’elles - ils ne pouvaient retenir des sarcasmes tout en prétextant une supercherie.


    À Génésareth, certains Sadducéens allèrent même jusqu’à tendre un piège au Rabbi Jeshua. Je n’ai pas assisté personnellement à la scène mais son récit a rapidement fait le tour de la région.



  


  
    


    
       1  L’empereur Auguste.
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